
    Bientôt près de quarante ans depuis la parution
du travail solidaire d'une équipe… avant que ne
paraisse enfin ce bulletin en couleurs.
    Premiers numéros tapés à la machine à écrire et
assemblés par un petit groupe motivé tournant
autour d'une table, attentif à respecter le bon ordre
des pages ! Les années ont permis la transformation
du bulletin "artisanal" en une revue imprimée, pas
encore en couleurs, compte tenu du coût.
    Grâce à la fidélité de nombreux adhérents, hélas
certains nous ont quittés, dont nous gardons un
reconnaissant souvenir ; même en moins grand
nombre, d'autres sont arrivés : un encouragement,
nous avons pu poursuivre. Conservant nos objectifs
nous nous efforçons de proposer un contenu varié.
    Bien sûr les temps ont changé ; et, s'il n'est plus
possible de rendre compte de nos propres chantiers,
des "jeunes" qui y ont découvert la passion de l'ar-
chéologie, de l'histoire, de la nature ont choisi d'en
faire leur carrière et nous offrent des articles remar-

quables. Nous nous réjouissons aussi de recevoir,
régulièrement ou ponctuellement, des écrits de lec-
teurs devenus auteurs…
    Mais comment notre revue serait-elle ce qu'elle
est sans le dévouement de notre présidente Renée
DÔ et le soutien de notre trésorier Étienne CREVE ?
    Nous serions ingrats de ne pas rendre hommage
pour sa constante compréhension à notre imprimeur
Pascal VANQUATEM venu prendre la succession de
son père.
    Nous nous réjouissons d'être parvenus au pré-
sent numéro, fruit d'une longue histoire et d'une
attentive gestion, contrairement à l'habitude, à
quelques exceptions près, constitué d'un seul article
sur notre belle église Saint-Paul, pour lequel nous
remercions Laurent BERNARD.
    A tous nous souhaitons une bonne lecture et une
agréable fin d'année.
    Et au prochain numéro !...

Jacques BELOT

Editorial

Un grand merci à Paul TAURAND,

Christian ARSON, Anne Marie CRÈVE et Renée Dô

pour l’aide qu’ils m’ont apportée dans la réalisation

de l’article sur les vitraux de l’église Saint-Paul.

Laurent BERNARD

GREC 2015
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CHAPITRE
Détails géométriques - Gesta

7

Le château Gesta de Toulouse à l’abandon, com-

mence tout juste d’être restauré. Construite à l’ar-

rière de ses ateliers cette bâtisse néo-gothique, ap-

pelée le château des verrières ou Castel-Gesta pos-

sède de grandes verrières représentant les hommes 

illustres de Toulouse. Le parc est un musée archéo-

logique, avec statues, sarcophages et puits gothi-

ques. C’est en 1890 peu avant sa mort qu’il devra 

cesser son activité suite à difficultés financières. 

Ses collections et son château seront vendus. Sa 

production industrielle «!ad nauseam!» ne l’aura pas 

Louis Victor Gesta

De la lumière à l’ombre
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sauvé. Les ateliers de Victor Gesta sont passés en 

quelques années de la lumière à l’ombre. 

Le plus productif de nos maîtres verriers n’a pas pu 

échapper aux problèmes financiers. La vision de ce 

château en pensant à tous les trésors qu’il contenait 

est un véritable crève coeur. 

HISTOIRE DU CHÂTEAU GESTA

Le long du boulevard, Gesta fit édifier un bâtiment 

d'exposition sur deux niveaux, de type médiéval, où 

il présentait ses vitraux. Le reste de la parcelle était 

occupé par un grand parc. Le succès des bâtiments 

et des vitraux fut considérable, surtout auprès des 

ecclésiastiques. En témoigne la Chronique reli-

gieuse du 8 mars 1867, qui ne tarit pas d'éloges. La 

manufacture de vitraux Gesta fut une des plus im-

portantes de France à la fin du XIXe!siècle. Des mil-

liers de vitraux Gesta furent produits au faubourg 

Arnaud Bernard, avant de partir décorer des églises 

partout en France, et à l'étranger. Un grand parc 

clos par une enceinte fortifiée entourait les bâti-

ments. Des sculptures médiévales authentiques y 

étaient présentées. Quelques années plus tard, 

dans le parc, Louis-Victor Gesta fit construire de 

nouveaux bâtiments, le château proprement dit. 

Deux salles d'exposition symétriques, l'une dite «!la 

Chapelle! » décorée de peintures murales réalisées 

par le peintre Joseph Angalières et surtout, au Sud 

la Salle des Illustres réalisée par son ami le peintre 

Bernard Benezet qui célébrait les Toulousains que 

Gesta admirait. À l'extrémité de ces deux salles 

s'élevait le château (toiles marouflées du plafond, 

scènes murales). Louis-Victor Gesta mourut le 6 sep-

tembre 1894, après avoir fait faillite, et ses héritiers 

ne parvinrent pas à s'entendre. Le château avait été 

vendu, et tous les biens mobiliers furent cédés.

En 1895, le maire de Toulouse, Honoré Serres, fit 

procéder à l'alignement de la rue du faubourg Ar-

naud Bernard (qui devait plus tard porter son nom), 

condamnant le pavillon d'entrée des Verrières.Le 

château fut d'abord la propriété de Bernard Bordes, 

un négociant toulousain, puis de sa veuve qui le fit 

visiter notamment à la Société des Toulousains de 

Toulouse. L'œuvre de Bénézet, "véritable Salle des 

Illustres" eut un grand succès. Les vitraux ont été 

déposés pour les protéger. 

À partir de 1937, le château devint propriété des 

sœurs de la Charité de saint Vincent-de-Paul. Au dé-

but de la guerre, elles y hébergèrent des familles ré-

fugiées du nord de la France. Par mesure de sécuri-

té, des vitraux furent déposés (ils devaient l'être défi-

nitivement), tandis que des tranchées étaient creu-

sées dans le parc, pour abriter les riverains dans le 
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cadre de la défense passive. Un centre d'apprentis-

sage de la couture fut créé pour les jeunes filles 

sans emploi. Pour des besoins d'éclairage, les pein-

tures furent revêtues d'un badigeon. Les sœurs ven-

dirent le château à l'État en 1956. 

Il devint le Lycée d'enseignement professionnel Hé-

lène Boucher. À cette occasion, on lui adjoignit des 

escaliers extérieurs et rampes de fer. 

Le 7 mai 1987, le château fut racheté par la Mairie 

de Toulouse qui y installa la classe d'orgue du Con-

servatoire supérieur national de musique, sous la 

direction de Xavier Darasse. Une partie du rez-de-

chaussée était octroyée à l'association Les Arts re-

naissants.

Une école privée, l'European University, s'installa au 

premier étage. Le 26 juin 1989, la Maison du Verrier 

fut inscrite à l'inventaire supplémentaire des monu-

ments historiques, avant d'être classée en totalité 

Monument historique par l'État, le 3 octobre 1991.

À la mort de Xavier Darasse en 1992, la classe d'or-

gue quitta le château. L'école European University 

chercha en vain à le racheter. Restés inoccupés, les 

locaux furent victimes d'un incendie, dans la Salle 

des Illustres de Bénézet.

La Mairie de Toulouse autorisa alors la police natio-

nale à occuper le château, qui devint lieu d'accueil 

pour les appelés du contingent effectuant leur ser-

vice national dans la police.

La SMESO, mutuelle étudiante, racheta ce château 

que la Ville trouvait «!peu fonctionnel!». Elle fit procé-

der à une surélévation des locaux sur le boulevard, 

pour installer ses bureaux. En 2001, la SMESO vend 

les locaux à un promoteur qui souhaite le revendre. 

Une petite partie du parc est rachetée par la Mairie 

de Toulouse pour en faire un petit jardin public.

Bien que classé monument historique depuis 1991, 

le Castel Gesta est longtemps resté dans un état de 

délabrement alarmant.

Depuis quelques mois, le château était barricadé 

derrière des palissades et les riverains s'interro-

geaient en vain sur son devenir.

Le Monde du 15 octobre 2009 révèle que la Maison 

des Verrières est depuis 2004 l'objet d'une vaste es-

croquerie au patrimoine historique et que le tribunal 

de grande instance de Libourne a ouvert une instruc-

tion depuis le 5 octobre.

Un architecte bordelais proposait ce monument, 

comme de nombreux autres châteaux et demeures 

historiques, à des investisseurs. L'investissement 

était constitué d'une somme relativement faible 

pour le foncier (en mauvais état) et de sommes plus 

conséquentes pour financer les travaux de réhabilita-

tion (très importants) auquel devait procéder le cabi-

net d'architecte. Le monument devait en effet être 

transformé en logements de standing, et le place-

ment bénéficiait de la déduction fiscale au titre de la 

législation sur les monuments historiques.

Or les travaux n'ont jamais eu lieu, faute notamment 

d'autorisation, et l'argent a disparu. Sont donc lésés 

non seulement les investisseurs privés, mais aussi 

l'État. Et le château des Verrières, aux dires d'Olivier 

Poisson, inspecteur général des Monuments histori-

ques «!a subi des dommages irréparables!».

Depuis 2014, l'édifice fait l'objet d'une campagne 

de restauration qui doit, dans un premier temps, per-

mettre de rénover extérieurement le bâtiment et lui 

rendre son lustre d'antan. Les propriétaires pré-

voient ensuite un réaménagement intérieur et la réali-

sation d'un projet immobilier.
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